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REPRÉSENTATIONS D’ARBRES  
DANS L’ART DES STEPPES DE L’ASIE  
(DU IVe S. AV. J.-C. AU IIe S. APR. J.-C.)

L’art des steppes de l’Asie centrale, du ive siècle av. J.-C. au iie siècle apr. 
J.-C., est un art de nomades éleveurs et cavaliers, celui des Scythes et des 
Xiongnu, pour simplifier. Il est parfois appelé « art animalier scytho-sibérien » 
(jadis « style animalier ») car les représentations d’animaux y dominent de 
manière écrasante. Ainsi par exemple, pas un seul arbre n’apparaît parmi 
les milliers de gravures rupestres (pétroglyphes) de cette immense zone 
steppique qui s’étend de l’Oural à la Mongolie. Les images d’arbres dont il 
est question ici figurent donc sur un nombre relativement restreint d’objets 
et je ne prétends pas présenter autre chose qu’une esquisse de problématique 
et une ébauche d’interprétation.

La zone des steppes de l’Eurasie s’étend de l’Extrême-Orient à 
l’Europe, le long du 40e parallèle et nous pouvons lui adjoindre une région 
de steppes, de semi-déserts et d’oasis, peuplée d’agriculteurs mais aussi de 
pasteurs, souvent nomades, parfois envahisseurs1. Telle était la Bactriane, 
hellénistique puis kouchane, en contact avec les Saka (que l’on classe parmi 
le groupe général des Scythes) et les Yuezhi (qui ont donné naissance à 
l’empire des Kouchans). Plus à l’est, ce sont les Xiongnu (les Huns anciens 
selon la plupart des auteurs), de la Transbaïkalie aux Ordos, dont les rapports 
tumultueux avec l’empire chinois sont bien connus. Ces régions sont éloi-
gnées les unes des autres mais elles permettent d’illustrer notre propos sur 
l’arbre dans les steppes. En effet, la désignation de zone des steppes est une 
simplification que nous utilisons pour désigner un espace géographique qui 
n’est pas constitué seulement de vastes étendues herbeuses plates, ouvertes 
et battues du souffle des vents. Les forêts y croissent dans les montagnes 
et en ripisylves le long des cours d’eau (fig.  1). Le concept de « monde 
des steppes », en somme, n’est qu’une commode généralisation, avec une 
composante culturelle (les nomades aux époques qui nous concernent ici), 

1.  Jettmar, 1965, carte, p. 246-247.
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tout comme l’est celui d’art des steppes, très malaisé à définir, varié dans 
ses expressions, même si tout un chacun peut le reconnaître d’emblée sans 
hésitation2.

Dans cette aire très étendue, par la force des choses, c’est-à-dire par 
des trouvailles faites fortuitement ou dans des fouilles, notre documentation 
est partielle : c’est le lot de l’archéologie et de l’histoire de l’art qui, dans 
notre cas, travaillent sur un semis de sites funéraires (kourganes) pour la 
plupart pillés, souvent dès l’Antiquité. Les pâturages sont une composante 
fondamentale du mode de vie des nomades pasteurs, lesquels sont aussi 
des guerriers et des chasseurs. Pourtant, des analyses isotopiques récentes 
viennent de démontrer que leur alimentation, depuis l’âge du bronze, 
réservait une part importante aux céréales, avec un accroissement de leur 
consommation à l’âge du fer. Cela aussi doit nous conduire à sérieusement 
réviser notre conception des rapports de ces peuples avec le monde végétal3. 
Un autre point important est celui de la fameuse mobilité des populations 
des steppes qui comprend aussi bien des transhumances que des migrations 
à longue distance et à grande vitesse, du moins pour l’époque. Ce sont ces 
dernières, nous le verrons, qui, en plus des données historiques, justifient de 
mettre en rapport la Bactriane Saka-Yuezhi avec le domaine des Xiongnu 
dans les Mongolies (pour le dire simplement).

La Bactriane, région de steppes et d’oasis cultivée et urbanisée depuis 
l’âge du bronze englobe des espaces steppiques dans lesquels migraient 
encore annuellement des tribus pashtounes dans les années 1970, entre le 
Badakhshan et la vallée de l’Indus à travers l’Hindou-Kouch. Auparavant, 
Moghols mais aussi Kouchans et Saka-Yuezhi avaient fait de même. Ce 
monde était ouvert et des objets perses, grecs ou chinois s’y retrouvent 
couramment à des milliers de kilomètres de leur lieu de production4.

De ces populations en mouvement, les principaux vestiges sont funé-
raires ; les kourganes et leur contenu furent soumis au pillage souvent dès 
l’Antiquité. Ainsi en va-t-il du kourgane no 11 de Berel’, sépulture scythe 
fouillée par notre équipe dans l’Altaï kazakhstanais, qui a fait l’objet d’une 
note d’information et d’une communication à notre compagnie en 1998 et 

2.  Schiltz, 1994 ; Bemmann, 2011 ; Brosseder et Miller, 2011 ; Catalogue, 2001 ; Reeb, 
1977 ; Schiltz, 1995 ; 2001 ; Seipel, 2010. 

3.  Motuzaite Matuzeviciute, Lightfoot, O’connell, Voyakin, Liu, Loman, Svyatko, 
Usmanova et Jones, 2015 ; Ventresca Miller, Usmanova, Logvin, Kalieva, Shevnina, 
Logvin, Kolbina, Suslov, Privat, Haas et Rosenmeier, 2014. 

4.  Brosseder, 2011 ; Polos'mak, 2015 ; Polosmak, 2012 ; Stark, Rubinson, Samashev 
et Chi, 2012 ; Stöllner et Samashev, 2013 ; voir aussi le numéro spécial de la revue 
archéothema, « Rome et la Chine », no 19, mars-avril 2012.
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en 2000. Pâturages mais aussi forêts règnent dans cet environnement de 
montagnes, vers 1 200 m d’altitude5 (fig. 1). Nous y trouvons une utilisation 
des arbres pour enfermer le corps momifié des défunts, comme dans la 
plupart des cultures de la zone steppique : pin de Sibérie pour les planches 
de la chambre funéraire et un gros tronc pour le sarcophage monoxyle, ainsi 
qu’écorce de bouleau pour envelopper comme d’un linceul végétal l’en-
semble de la chambre et de la fosse latérale aux chevaux sacrifiés (fig. 2). La 
présence de l’arbre est massive et le travail de charpentier est parfaitement 
maîtrisé. Cependant, ce n’est pas tant de l’homme (mort) dans l’arbre dont 
nous allons traiter, que, plutôt, de l’arbre lui-même, tel qu’il est figuré sur 
l’homme, car presque toutes les images que nous examinons appartiennent 
à des ornements corporels. Ainsi, au ive siècle av. J.-C. à Khunivka (steppe 
d’Europe) une plaque ajourée nous montre, dans une espèce de rinceau, un 
archer monté qui suit un cerf parmi des plantes et des arbres6. Cette associa-
tion de l’arbre et du cerf se retrouve, avec encore des herbivores, des oiseaux 

5.  Par exemple  : Clisson, Keyser, Francfort, Crubezy, Samashev et Ludes, 2002 ; 
Francfort et Lepetz, 2010 ; Francfort, Ligabue et Samashev, 1998 ; 2000 ; Keyser-Tracqui, 
Blandin-Frappin, Francfort, Ricaut, Lepetz, Crubezy, Samashev et Ludes, 2005 ; Le Bailly, 
Lepetz, Samashev, Francfort et Bouchet, 2008 ; Librado, Gamba, Gaunitz, Der Sarkissian, 
Pruvost, Albrechtsen, Fages, Khan, Schubert, Jagannathan, Serres-Armero, Kuderna, 
Povolotskaya, Seguin-Orlando, Lepetz, Neuditschko, Thèves, Alquraishi, Alfarhan, Al-
Rasheid, Rieder, Samashev, Francfort, Benecke, Hofreiter, Ludwig, Keyser, Marques-
Bonet, Ludes, Crubézy, Leeb, Willerslev et Orlando, 2017 ; Samashev et Mylnikov, 2004 ; 
Samashev, Bazarbaeva, Zhumabekova et Francfort, 2000. 

6.  Reeder, 1999 , no 123.

Fig. 1. – Tumulus de Berel’, Altaï, Kazakhstan. Photo H.-P. Francfort, MAFAC/CNRS.
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et des arbres, à Ust-Labinskaja (Krasnodar)7 et, toujours en Europe pour le 
moment, à Novotcherkassk (Khokhtlatch) sur un célèbre diadème8. Quant 
aux grands cerfs de Filippovka (en bois doré à la feuille qui mesurent envi-
ron 50 cm), dans l’Oural, ce sont leurs bois qui évoquent des arbres, comme 
on le sait, y compris par leur caducité et leur régénération saisonnière9. 

Après avoir posé ces bases, nous pouvons pénétrer maintenant dans le 
domaine asiatique, avec trois célèbres pièces en or de la collection sibérienne 
de Pierre le Grand du musée de l’Ermitage, dont la provenance exacte n’est 
pas connue, mais qui sont très pertinentes pour notre propos. La première 
est une plaque symétrique qui montre deux fois un tigre (protomé) attaquant 
un chameau, mais ici, fait rare, la scène se passe sous un arbre dont les 
branches sont ramifiées en traits dendriformes se terminant par des feuilles 
en amande, amygdaloïdes10 (fig. 3). 

La deuxième, magnifiquement publiée et commentée par notre consœur 
V. Schiltz11 (aux pages de qui je renvoie), fait partie d’une paire qui représente 

7.  Seipel, 2010, no 98. 
8.  Seipel, 2010, no 97 = Schiltz, 1995, nos 85-86.
9.  Aruz, Farkas, Alekseev et Korolkova, 2000, nos 1 et 2.
10.  Schiltz, 1994, fig. 38.
11.  Schiltz, 1994, p. 239-245, fig. 179, p. 242-243.

Fig. 2. – Chambre funéraire de Berel’. Photo H.-P. Francfort, MAFAC/CNRS.
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Fig. 3. – Collection Sibérienne, Saint-Pétersbourg. Photo V. Terebenine, 
d’après Schiltz, 1994, fig. 38. Avec l’aimable autorisation des auteurs.

Fig. 4. – Collection Sibérienne, Saint-Pétersbourg. Photo V. Terebenine, 
d’après Schiltz, 1994, fig. 38 b. Avec l’aimable autorisation des auteurs.

d’une manière pseudo-naturaliste la fameuse chasse du peuple des Iyrques 
décrite par Hérodote (IV. 22)12 (fig. 4). On y reconnaît en effet un archer à 
cheval lancé au galop volant derrière un sanglier, à droite, une montagne sur 
laquelle grimpe un ibex et se dresse un arbre et, au-dessus du sanglier qui 

12.  Schiltz, 1994, p. 242.



126 HENRI-PAUL FRANCFORT126

terrorise un autre cheval, s’élève un arbre dans la ramée duquel est juché 
un autre chasseur qui tient son arc et les rênes. Le tronc et les branches des 
arbres sont tortueux et le feuillage est composé d’éléments amygdaloïdes, 
une branche paraît même avoir été coupée, indiquant une végétation utilisée, 
mais l’essence de ce feuillu n’est pas identifiable.

La troisième plaque de la collection sibérienne est encore une paire, 
célèbre, celle dite du « repos (éternel ?) du guerrier »13 (fig. 5). Deux chevaux 
sellés et bridés sont tenus par un palefrenier assis en tailleur. Le guerrier, dont 
le goryte est suspendu à un arbre, est couché sur le côté, sa tête repose dans 
le giron d’une femme assise. La coiffe cylindrique de cette dernière (sem-
blable à une coiffe trouvée dans la fouille du tumulus de Pazyryk-5) s’élève 
en pointe très haut dans l’arbre jusqu’à s’y confondre avec les branches 
parmi des feuilles retombantes. Entre l’anecdote, la légende ou le mythe et 
une divinité féminine de la végétation recueillant un mort, les interprétations 
divergent. Aucun critère n’a jusqu’ici permis de trancher. V. Schiltz fait à 
juste titre référence au peuple lointain des paisibles Argippéens d’Hérodote 
(IV. 23), chauves au nez épaté, qui se nourrissent du fruit d’un arbre sous 
lequel ils habitent, blottis dans du feutre blanc en hiver14.

En Mongolie, dans le site de Noin-ula, de grandes tombes princières 
Xiongnu ont été fouillées par les archéologues soviétiques puis russes15. 
Deux plaques de harnachement en argent représentent chacune un yak sur 
une montagne, flanqué de conifères qui plantent un décor naturaliste mon-
tagnard schématique, resté unique à ce jour16 (fig. 6). Une soie chinoise du 
même site représente aussi une montagne sur laquelle perchent des oiseaux 
et où pousse un arbre17. Mais nous avons affaire ici à une iconographie 
chinoise, comme le montre le rapprochement fait depuis longtemps avec le 
décor en laque d’un coffre de la tombe du marquis Yi de Zeng à Leigudun, 
datée du ve siècle av. J.-C.18. Arbre Fusang (normalement avec l’archer Yi) 
ou arbre à monnaie sous les Han orientaux, nous n’allons pas commenter 
plus avant dans un domaine qui n’est pas de notre compétence, mais en tout 

13.  Schiltz, 1994, p. 235-239 et fig. 179, p. 240-241.
14.  Schiltz, 1994, p. 245.
15.  Par exemple : Chistyakova, 2011 ; Francfort, 2014 ; Karpova, Vasiliev, Mamatyuk, 

Polosmak et Kundo, 2016 ; Miniaev et Elikhina, 2009 ; Pirazzoli-t’serstevens, 2009 ; 
Polos'mak, 2015 ; Polosmak, 2012 ; Polosmak, Bogdanov, Tseveendorj et Erdene-Ochir, 
2008a ; Polosmak, Bogdanov, Tseveendorj et Erdene-Ochir, 2008 b ; Rudenko, 1969  ; 
Treister, 2016 ; Trever, 1932.

16.  Trever, 1932, pl. 25, 1 et 2.
17.  Trever, 1932, pl. 15.
18.  Kokaido impc45-6.
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Fig. 5. – Collection Sibérienne, Saint-Pétersbourg. Photo V. Terebenine, 
d’après Schiltz, 1994, fig. p. 241. Avec l’aimable autorisation des auteurs.

Fig. 6. – Noin-Ula, Mongolie. D’après Trever, 1932, pl. 25.2.
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cas la perméabilité du domaine des steppes aux arts des empires se montre 
clairement une nouvelle fois jusqu’aux frontières de la Chine.

Le domaine des Xiongnu, nomades des steppes orientales puissants et 
bien organisés19, est immense et ils ont produit d’intéressantes plaques de 
ceinture ajourées en bronze. Ces objets ont fait récemment l’objet d’une 
excellente étude de répartition par thèmes à l’échelle de l’Eurasie par Ursula 
Brosseder de l’université de Bonn qui confirme leur large circulation20. 

Des plaques à paires de bouquetins ou de mouflons symétriquement 
adossés ou tournés vers un troisième vu de face nous permettent de voir que 
des arbres sont placés de part et d’autre des animaux qu’ils flanquent. Mais 
font-ils partie du milieu et de l’environnement naturel ou sont-ils simple-
ment un cadre d’apparence naturaliste stylisé ? Les feuilles amygdaloïdes, 
sur certains exemplaires, semblent finir par se confondre avec un encadre-
ment schématique d’autant plus aisément que les sabots des ruminants sont 
stylisés sous une forme analogue21 (fig. 7).

Les combats d’animaux, de chevaux, ou les scènes de prédation dans 
lesquelles un fauve attaque un herbivore, thème omniprésent dans les arts 
de la steppe, se trouvent dans le domaine dit sino-steppique, chinois et 
sibérien22.

Les luttes d’étalons y figurent en bonne place. Là encore, sur plusieurs 
de ces plaques, les arbres sont là et leurs feuilles pointues dessinent une 
bordure surplombante, comme si la scène se déroulait dans une forêt, ce qui 
n’est pas impossible bien que le cheval soit essentiellement un herbivore des 
espaces ouverts23 (fig. 8). 

Les scènes de prédation, où un fauve à longue queue ou un ours attaque 
et égorge un herbivore, se déroulent aussi sous des arbres, mais les encadre-
ments de motifs amygdaloïdes, feuilles partant des branches et des troncs sur 
les petits côtés et dans le bas, donneraient à penser que cette attaque –prend 
place sur un tapis de feuilles mortes, à moins que l’on soit en présence d’un 
simple motif de décor ornemental de la bordure (fig. 9) 24 ? 

19.  Brosseder, 2015 ; Brosseder et Miller, 2011 ; Di Cosmo, 2002 ; 2015 ; Pirazzoli-
T’serstevens et Bujard, 2017. 

20.  Brosseder, 2011, fig. 1 notamment.
21.  Pang, 1998, nos 92, 93 et 135 ; Bunker, Kawami, Linduff et Wu, 1997, no 231.
22.  Brosseder, 2011, fig. 13.
23.  Bunker et al., 1997, nos 224, 225 et 226 ; Bunker et al., 1997, no A119 Daodunzi ; 

Brosseder, 2011, fig. 15 (chevaux).
24.  Brosseder, 2011, fig. 16 (cerfs) ; Bunker et al., 1997, no 232 ; Bunker et al., 1997, 

fig. 243.



REPRÉSENTATIONS D’ARBRES DANS L’ART DES STEPPES DE L’ASIE 129129

Fig. 7. – D’après Pang, 1998, no 92. 

Fig. 8. – Derestuy, Bouriatie. D’après Minyaev, 2007, fig. 88. Avec l’aimable autorisation de l’auteur.

Fig. 9. – Derestuy, Bouriatie. D’après Minyaev, 2007, fig. 91. Avec l’aimable autorisation de l’auteur.
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Des chameaux apparaissent aussi sur ces plaques, soit seuls, soit en 
paires symétriques affrontées et dans ce cas de part et d’autre d’un arbre 
(peut-être un aulne ?) dont le tronc et les branches sont bien visibles, ainsi 
que les feuilles ou les fleurs analogues à des chatons dont ces camélidés 
paraissent se nourrir25.

Quelques-unes de ces plaques ont été découvertes dans des fouilles 
contrôlées. À ce sujet, un site bien intéressant est celui de Daodunzi, au 
Ningxia, qui est daté de la fin du iie et du ier siècle av. J.-C., où l’on peut 
signaler diverses plaques remarquables, découvertes in situ dans des 
tombes soigneusement fouillées et publiées par Wu En et E. Bunker, dont 
un chameau couché sous un arbre et une scène de prédation, un guerrier 
armé et un cavalier de face tenant un captif (ou un démon selon d’autres 
commentateurs) près d’un char arrêté sous un arbre26. 

Toujours de Daodunzi provient une plaque où deux dragons affrontés 
de part et d’autre d’un motif arborisé, un arbre stylisé qu’E. Bunker a rap-
proché avec raison d’une plaque en or de la Collection sibérienne de Saint 
Pétersbourg27 (fig. 10). Cette proximité montre une circulation des formes 
dans l’Eurasie, mais sans indiquer nécessairement une origine moyen-orien-
tale des Xiongnu, même si le thème lui-même peut être originaire de cette 
région. Le motif amygdaloïde, une feuille stylisée, apparaît sur l’arbre, mais 
il est aussi effeuillé en bordure, comme pour rappeler la forme des sabots 
des animaux. Dans certains cas, ce sont des décors d’aspect plus paysager où 
prennent place des chameaux, des sangliers, des fauves et de petits arbres. 
D’autres paysages arborés se présentent encore sur d’autres plaques dans 
une manière où les décors paysagers offrent un aspect nettement sinisant28.

Un autre site important, car étudié avec grand soin, est celui de la nécro-
pole de Derestuy en Bouriatie, fouillé par A. V. Davydova et Sergei Miniaev. 
Nous y retrouvons la prédation et le combat d’étalons sous la ramée, avec 
toujours la question de la bordure ou du tapis pseudo-naturaliste de formes 
foliacées alignées au bas, sous les jambes et les sabots des animaux29 (fig. 8 
et 9). 

De ces mêmes fouilles de Derestuy provient une autre plaque, d’une 
forme différente, mais qui présente une nouvelle fois l’attaque d’un fauve 
sur un mouflon (fig. 11). Ici cependant les corps sont réduits et les têtes sont 

25.  Pang, 1998 , no 138 (chameaux) ; no 139 (chameaux) ; Bunker et al., 1997, no A 118.
26.  Bunker et al., 1997, site de Daodunzi, nos A 127 et A 128.
27.  Bunker et al., 1997, A 120 rapproché de Jettmar, 1965, illustration en couleur, 

p. 200 = Bunker, 2002, fig. 46 et 47, p. 32.
28.  So et Bunker, 1995, fig. 32 ; Pang, 1998 , no 108 (paysage).
29.  Minjaev, 1998 et édition 2007, fig. nos 84, 88 et 91.
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de face, présentées en pleine frontalité. On aperçoit nettement des branches 
feuillues qui paraissent vouloir montrer que le félin s’apprête à bondir 
depuis un arbre. La bordure à motifs amygdaloïdes aligne les feuilles et les 
sabots. Un objet analogue appartient à la collection Thaw du Metropolitan 
Museum de New York 30.

C’est encore sous des arbres que se déroulent des luttes d’hommes, 
cavaliers démontés, laissant leurs montures au harnachement si caractéris-
tique des Xiongnu sous les frondaisons. Une pièce de cette série provenant 

30.  Derestuy, Musée d’Ulan-Ude, Minjaev, 1998, frontispice  ; Bunker, 2002, coll. 
Thaw, no 80.

Fig. 10. – Collection Sibérienne, Saint-Pétersbourg. D’après Jettmar, 1960, p. 200.

Fig. 11. – Derestuy, Bouriatie. D’après Minyaev, 2007, 
frontispice. Avec l’aimable autorisation de l’auteur.
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de Kexingzhuang, proche de la capitale Chang’an est datée, elle remonte au 
iie siècle av. J.-C. Cependant nul n’est en mesure de savoir si ces compositions 
de cavaliers antagonistes représentent plutôt des compositions anecdotiques 
que des évocations de légendes ou de mythes31 (fig. 12).

À Mörön Sum, en Mongolie, les deux personnages opposés sont montés 
et l’on aperçoit les branches d’un arbre dans ce qui subsiste de cette plaque32. 
Il semble donc que dans ce domaine au moins, chaque fois que des humains 
sont représentés, l’arbre l’est aussi. L’observation des plaques suivantes ne 
changera pas ce point de vue.

Il s’agit maintenant d’examiner une série de scènes assez semblables. 
Trois plaques représentent un cavalier de face tenant ou combattant un pri-
sonnier ou un démon bedonnant et échevelé, attaqué (?) par un chien dressé 
sur ses pattes arrière. Derrière, un char dont l’attelage paraît brouter, sur 
lequel est monté un autre chien, semble à l’arrêt sous un arbre bien dessiné. 
Ces scènes demeurent énigmatiques, même si les chiens font penser à des 
chasses, mais comment les comprendre ? Deux autres plaques montrent des 
convois en marche, dont les chars, à caisse ou à parasol, de type chinois, 
sont occupés, progressant dans un milieu arboré33 (fig. 13). Aurions-nous 
là une évocation de nomadisme, ou de camps proches des rivières, dans 
des ripisylves riches en feuillus, ou d’autre chose de l’ordre de la légende 
qui nous échappe ? En tout cas, une écorce de bouleau gravée de la fouille 
de Tsaram (Bouriatie) datée du ier siècle, dépeint clairement un campement 
Xiongnu avec des mats à oriflammes et des yourtes montées sur des chariots 
(voir Hérodote IV, 46)34. Bouquetins, mouflons, chameaux, chevaux, pré-
dations sur des herbivores, humains luttant ou avec des chars, tels sont les 
thèmes où apparaissent des images d’arbres, toujours stylisés. Les fauves 
et les dragons ne paraissent pas avoir été associés aux arbres. Bref, ce sont 
l’homme et les animaux « utiles à l’homme » qui forment les compositions 
avec l’arbre, un feuillu au tronc ramifié et tortueux, aux feuilles dont le 
schématisme fait la valeur ornementale, notamment alignées dans les bor-
dures. Les mêmes observations sont valides aussi pour les plaques de la 

31.  So et Bunker, 1995, pl. 1, coll. Sackler  ; Wagner et Butz, 2007, no 65, Musée 
de Berlin, Ordos ; Bunker et al., 1997, Kexingzhuang, fig. A 131 + Jettmar, 1965, British 
Museum. L. Christopoulos pense que la lutte a pénétré en Asie centrale avec les Grecs, mais 
sans vraiment en apporter la preuve : Christopoulos, 2015. 

32.  Mörön Sum : Brosseder et Miller, 2011, p. 114 2. 
33.  Bunker et al., 1997, Daodunzi, fig. A 127 et A 128 ; no 243 ; So et Bunker, 1995, 

nos 2 et 3 ; Bunker, 2002, coll. Thaw, no 81 ; Altheim, 1962 , vol. V, p. 251 et fig. 16 : Munich ; 
Minyaev, 2009 : Tsaram.

34.  Minyaev, 2009. 
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collection sibérienne vue précédemment, où l’arbre dessine des formes 
qui surplombent et quasiment enveloppent les quelques sujets représentés, 
qu’ils soient animaliers ou humains.

En Bactriane maintenant, et avec le site de Tillya Tépé, au ier siècle, nous 
allons retrouver une telle idée, mais dans un tout autre univers stylistique et 
artistique, appartenant pourtant bel et bien lui aussi au monde des steppes.

Tillya Tépé, près de Shiberghan (Afghanistan) est la sépulture compo-
site d’un roi nomade plus ou moins « sédentarisé », qui compte aussi cinq 
ou six tombes féminines périphériques, très certainement des inhumations 

Fig. 12. – Collection Sackler. D’après So et Bunker, 1995, pl. 1.

Fig. 13. – D’après Bunker, 1997, no 243.
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simultanées. Cet ensemble, découvert et publié par V. I. Sarianidi35, a déjà 
été souvent commenté, notamment en France par V. Schiltz et par moi-
même, ainsi qu’à l’étranger 36. Les bijoux et ornements corporels des défunts 
combinent une tradition hellénique à des éléments steppiques, ces derniers 
spécialement présents dans la tombe masculine, celle du roi (no 4). Grâce à 
des objets typiques, des thèmes choisis et traits stylistiques caractéristiques 
(par exemple le char de type chinois à parasol, le motif de dragon inspiré 
de ceux des Han, des éléments analogues à ceux de sépultures de l’Altaï 
comme des semelles, ou le motif artistique de l’arrière-train renversé des 
animaux, des décors steppiques, ainsi que la coutume de déposer tête et 
jambes de cheval près de la tombe principale), mais aussi à la disposition 
de l’ensemble (structure générale de la sépulture avec une tombe principale 
entourée de tombes secondaires), plus que l’univers des Parthes proches 
à l’ouest, ou celui des Sarmates au nord, c’est le monde des Xiongnu, du 
Xinjiang et de l’Altaï à la Bouriatie, que nous devons évoquer, malgré la 
distance.

Une particularité de la coiffe du roi de Tillya Tépé (tombe no 4) est 
qu’elle arbore une forme d’arbre en or à perles et à médailles qui ne manque 
pas d’évoquer l’arbre à monnaies de la Chine Han, mais pas seulement, 
comme nous le verrons37 (fig. 14).

La tombe no 6 du même site est la plus riche des tombes féminines. 
Des broches en or aux noces de Dionysos et Ariane ont permis à V. Schiltz 
la suggestion d’une alliance matrimoniale et/ou ethnique38. Nous parlerons 
plus loin d’autres caractéristiques de cette sépulture qui rendent cette 
défunte très remarquable pour notre propos. Sa couronne en feuille d’or 
découpée, est démontable, elle représente la silhouette d’un arbre auquel 
sont accrochées des médailles, et dans le feuillage duquel apparaissent des 
oiseaux ainsi que, vers le bas, des poissons (fig. 15). Il s’agit de l’univers 
à trois étages de l’imaginaire steppique : 1) le monde souterrain aquatique,  
2) le monde médian terrestre arboré et peuplé d’humains et d’animaux et 
3) le monde céleste occupé par des oiseaux et autres êtres volants ou d’alti-
tude39. Les broches en or de cette même défunte représentent une Aphrodite 
ailée debout dans une sorte de naiskos, tenant un fruit (grenade  ?). Une 
observation attentive permet de retrouver dans ce cadre l’univers à trois 

35.  Sarianidi, 1985 ; 1989. 
36.  Boardman, 2003 ; 2007 ; Francfort, 2011 ; Pfrommer, 1996 ; Schiltz, 2006 ; 2012 ; 

2015 ; Yatsenko, 2001. 
37.  Cambon, 2006 a, no 211.
38.  Schiltz, 2015.
39.  Cambon, 2006 a, no 134.
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étages, du bas en haut  : 1) une tête de dragon-poisson pour le monde 
aquatique souterrain, 2) des colonnes et des poissons à queue végétalisée 
(comme un chapiteau corinthien) pour la terre, et 3) des oiseaux perchés 
pour le monde aérien40. Une autre tombe féminine (no 3) a donné de belles 
broches en or représentant la version pré-kouchane d’un guerrier macédo-
nien, qui aujourd’hui nous intéresse moins que le cadre, encore une fois à 
trois étages : 1) un dragon au bas, 2) un niveau de colonnes végétales avec 
des palmettes étagées et terminées comme des acanthes et 3) en haut, des 
oiseaux (fig. 16). Les personnages sont réalisés dans une manière helléni-
sante, mais ils sont placés à l’intérieur d’un univers à trois étages, celui des 
peuples originaires de la steppe41. Nous avons développé naguère ce point 
important de l’expression de notions steppiques dans la Bactriane42.

40.  Cambon, 2006 a, no 137.
41.  Cambon, 2006 a, no 79.
42.  Francfort, 2011. 

Fig. 14. – Tillya Tépa. Aigrette de coiffe de la 
tombe no 4. D’après Cambon éd., 2006 a, no 211.

Fig. 15. – Tillya Tépa. Couronne de la tombe no 6. 
D’après Cambon éd., 2006 a, no 134.
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Si maintenant nous rassemblons, sans les commenter, de hautes coiffes 
du monde des steppes, nous retrouvons, associés de manières diverses sur 
un grand espace et laps de temps : Khokhtlatch43 et une coiffe de type arbre 
à monnaies44. Mais aussi un couvre-chef recomposé d’Afghanistan45 et deux 
reconstitutions certaines des coiffes du plateau d’Ukok, ornées d’oiseaux 
et de mammifères de haute montagne46. Mais le haut bonnet du kourgane 
d’Issyk près d’Almaty au Kazakhstan est celui qui rassemble le plus d’élé-
ments pertinents : des chevaux ailés, des montagnes et des félins ailés, des 
arbres et des oiseaux, des flèches pointées vers le haut, des plumes et un 
mouflon47. Pourquoi donc orienter ainsi les coiffes vers le haut, vers le ciel, 
et pourquoi l’arbre prend-il régulièrement place dans un tel schéma que l’on 
pourrait qualifier d’ascendant ?

Un détour pourrait peut-être nous éclairer, passant par les ornements 
végétaux du fond des personnages de la tapisserie de Shampula (Xinjiang, 
Yuezhi hellénisé) qui sont gréco-romains48 ou par ceux du diadème de 
Kargali près d’Almaty où des immortels taoïstes évoluent dans une nature 
foisonnante49 mais différente, loin des paysages sacro-idylliques de l’art 
gréco-romain de l’époque mais loin aussi de l’arbre à monnaies, tout en 
restant bien chinois. La manière grecque avait fait par exemple du laurier 
un bel ornement de frise et de bordure, jusque dans le Gandhâra, mais qui 
ne se rapproche pas de nos objets, si bien que ces cultures environnantes, 
voisines et en relation avec nos nomades aux époques considérées, ne 
donnent aucune piste de compréhension. Ce point est illustré aussi par la 
comparaison d’une plaque aux chameaux Xiongnu avec une autre plaque, 
non ajourée, également ornée de chameaux, d’arbres mais aussi de félins, 
de montagnes et d’une série de six protomés sangliers50 ; il s’agit là encore 
d’une conception plus chinoise du paysage et des arbres qui, même si des 
chameaux en mâchent les feuilles, y sont insérés et non pas entourant. Aussi 
les plaques Xiongnu se distinguent-elles des objets dits « sino-steppiques » 
par plusieurs aspects qui les éloignent non seulement de la tradition chinoise, 
mais aussi de celles de l’Orient hellénisé.

43.  Khokhlatch, voir plus haut.
44.  Abondante bibliographie sur l’arbre à monnaies.
45.  Bopearachchi, Landes et Sachs, 2003, no 143 notice et commentaire de V. Schiltz.
46.  En général : Kubarev, 1987 ; à Ukok : Polos’mak, 2001 a ; b. 
47.  Akishev, 1978. 
48.  Francfort, 2011.
49.  Linduff, 2014 ; Pirazzoli-T’serstevens, 1994.
50.  Cf. paysage sinisant : So et Bunker, 1995, fig. 32. 74 ; Pang, 1998, no 108 (paysage).
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Ainsi, les boucles de ceinture de Tillya Tépa51 ou celles du monde parthe 
et kouchan52, en or avec leurs bordures ornementales en gouttes incrustées de 
turquoises, même si elles sont dérivées des rangs d’oves (pour les secondes) 
ou des cœurs emboités issus eux-mêmes des feuilles de lierre (pour les 
premières)53, s’écartent, elles aussi, franchement de la manière Xiongnu de 
représenter et d’orner les cadres  : nous sommes là encore dans un autre 
monde artistique, celui de traditions de nomades dans l’Orient hellénisé.

Du premier siècle encore un exemple de pièce de forme mixte permettra 
de mieux saisir la distinction proposée ici. Une phalère en cuivre de Peshawar, 
donc Saka-Yuezhi ou indo-scythe, dont la photographie nous a été aimable-
ment fournie par O. Bopearachchi, rappelle un peu plus un thème de l’univers 
des plaques Xiongnu des steppes54 (fig. 17). Le duel à l’épée remplace la 

51.  Cambon, 2006 a, no 102.
52.  Ghirshman, 1962, fig. 112 a, p. 100, dont la deuxième partie est au British Museum ; 

Collon, 1995, fig. 160, p. 195, daté du ier siècle a. C., provenant du trésor des Karen Pahlav 
près de Néhavend en Iran ; Pugachenkova, Rtveladze et Turgunov, 1978 , no 80, sous le sol 
de la pièce 13 de DT-5 : boucle de ceinture datée du ier siècle a. C.- ier siècle p. C.

53.  Schiltz, 2005.
54.  Phalère de Peshawar  : je remercie ici vivement M. Osmund Bopearachchi de 

m’avoir fait connaître cet objet et de m’en avoir communiqué le cliché.

Fig. 16. – Tillya Tépa. Broche de la tombe no 3. D’après Cambon éd., 2006 a, no 79.
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lutte des cavaliers démontés, leurs chevaux sont immobiles, ici en protomes, 
et la scène se passe sous un arbre au tronc et aux branches torses et aux 
feuilles nervurées allongées, un feuillu d’une essence indéterminée, proche 
de végétaux de l’art du Gandhâra mais non d’un palmier. Nous sommes 
en présence du même type de composition que celles des Xiongnu vues 
ci-dessus, et nous rencontrons la même difficulté pour interpréter la scène. 
Mais l’idée de planter des arbres dans le décor au-dessus des hommes est 
encore une fois bien là, car l’action se déroule dans leur ombre. C’est là une 
première conclusion.

La seconde conclusion, plus générale, demande que nous revenions 
brièvement aux tombes de la sépulture collective de Tillya Tépa aux trou-
vailles des tombes du roi (no 4) et de la femme de la no 6, celles des défunts 
aux coiffes arborescentes. Tout chez le roi est steppique, non hellénisé, sauf 
le thème des plaques de sa ceinture : Artémis ou Dionysos assis sur un lion 
ou une panthère, tenant un canthare. Chez la femme, nous devons d’abord 
rappeler la déformation crânienne volontaire qu’elle a subie dans son 
enfance, qui indique une appartenance ethnique steppique ; mais on avait de 
plus disposé à ses côtés : une baguette ou sceptre, des pots à onguents (fards 
ou substances médicinales), un couteau (à sacrifice ou usuel, non pas une 
arme), de nombreuses amulettes, deux monnaies parthes dont une dans sa 
bouche, l’obole à Charon. Si bien que tous ces éléments, venant s’ajouter à la 
couronne à aigrette en arbre à univers étagé, composent une forme de monde 
que l’on pourrait peut-être, avec prudence, qualifier de chamanique 55. Un 
retour à Pazyryk pourrait peut-être finalement nous aider à y voir plus clair.

Le personnage féminin assis de la scène d’audience (selon le modèle 
achéménide) de la tenture de feutre du kourgane no 5 (vers 250 av. J.-C.) 
passe à juste titre pour être une divinité, un génie ou un esprit de la végé-
tation, tenant une arborescence schématisée 56 (fig. 18). Or R. Hamayon 
dans sa remarquable théorie du chamanisme, loin de tout faire reposer sur 
la transe, identifie chez les nomades d’Eurasie (à partir des Bouriates) un 
esprit féminin de la forêt qui règne sur le gibier et avec qui les chamanes 
peuvent avoir commerce dans certaines circonstances57. Les arbres repré-
sentés, dans une telle perspective, ne sont plus simplement des décors 
naturalistes ou ornementaux, même s’ils peuvent aussi fonctionner ainsi  ; 

55.  Brentjes et Vasilievsky, 1989  : un certain nombre d’auteurs ont indiqué le 
chamanisme à propos de ces coiffes, d’une manière très générale ; nous renvoyons toutefois 
aux prudentes remarques de V. Schiltz 1994 et aux nôtres de Francfort, 2006 ; Francfort, 
Hamayon et Bahn, 2001.

56.  Pazyryk kourgane no 5 : Schiltz, 1994, fig. 209-210.
57.  Hamayon, 1990 ; 1995.
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ils évoquent une forme d’arbre cosmique, de l’univers à trois étages58, ou 
encore peuvent signifier le domaine forestier, celui des âmes et de la chasse. 
Les arbres modèles réduits dressés sur les coiffes ou les motifs dendriformes 

58.  Schiltz, 1994, p. 81.

Fig. 17. – Phalère Saka. Avec l’aimable autorisation de O. Bopearachchi.

Fig. 18. – Pazyryk 5. Musée de l’Hermitage. Photo V. Térébénine, d’après Schiltz,  
1994, fig. 209-210. Avec l’aimable autorisation des auteurs.
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amygdaloïdes ou foliacés entourant les effigies des personnages animaux 
ou humains sur les plaques des Xiongnu ou de Tillya Tépa, ou encore 
les sarcophages abritant les momies des morts dans leur solidité ligneuse 
comme à Pazyryk ou Berel’, les arbres donc sont d’une certaine manière à la 
source de la vie, même si aucune représentation divine anthropomorphique 
n’orne les plaques Xiongnu. Les considérations ici esquissées, largement 
hypothétiques, n’eussent même pas mérité d’être formulées si quelques 
textes, malheureusement plus récents que nos objets, n’étaient venus nous 
préciser, après Hérodote, le rôle de l’arbre dans l’imaginaire des populations 
des steppes.

J.-P. Roux a ainsi relevé dans sa « flore sacrée de l’Altaï » et dans « la 
mort chez les peuples altaïques » des traditions qui selon lui pourraient 
remonter aux Xiongnu et qui placent les arbres comme des êtres sacrés à 
l’origine de la vie59 : arbre cosmique très vénéré ou arbre de vie60, à la fois 
refuge et matrice ; il relève les thèmes de la naissance dans l’arbre-matrice 
et celui de l’arbre-femme, à l’origine de l’humain61  ; il évoque encore 
l’influence de l’arbre sur la vie post-mortem (on enterre au pied d’un arbre, 
sous les feuillages, ou même on suspend les morts dans leur cercueil dans les 
arbres : « le corps est élevé vers le ciel et en contact avec la source essentielle 
de la vie »62). Les attestations les plus anciennes remonteraient aux premiers 
siècles de l’ère chrétienne. Du côté de l’Asie mineure cette fois, nous devons 
mentionner le Scythe Anacharsis, l’un des Sept Sages (Hérodote IV, 76) qui, 
après avoir assisté au culte de Cybèle près de Cyzique, s’enfonça en Scythie 
dans la région appelée Hylaia (terme qui signifie « la région boisée ») située 
à l’est du Dniepr « qui est toute couverte d’arbres de toute espèce » pour y 
célébrer la fête entière en l’honneur de la déesse, « tenant un tambourin et 
portant attachées à lui des images divines » (Hérodote IV, 9, 18, 19, 76).

Ainsi semble se dessiner progressivement un jeu de rappels et de corres-
pondances, trop ténu pour que nous puissions le qualifier de réseau à partir 
des données à notre disposition, mais où l’arbre, dans la steppe de l’Asie, de 
la Bactriane à la Mongolie et peut-être même à la Corée de Silla63 par son 
image, et ne serait-ce même que par sa feuille stylisée (mais tout n’est-il pas 
stylisé dans l’art des steppes ?), ne cache pas la forêt mais peut contribuer à 
en révéler l’esprit.

59.  Exposition du corps : Roux, 1963, p. 136-139, 144-155, 184 s. (stèle).
60.  Roux, 1966, p. 347 s.
61.  Roux, 1963 : 3 fils : ciel, montagne, mer ; Roux, 1966, p. 371-377.
62.  Roux, 1966, p. 379.
63.  Cambon, 2006 b. 
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Pour terminer sur un point de méthode, si l’on raisonne sur les analogies 
et les ressemblances, on doit généraliser, mais au prix du maintien d’un 
certain flou, d’une part d’incertitude  ; mais si le raisonnement repose sur 
les différences, les distinctions opérées amènent un morcellement des infor-
mations qui oblige à tenir les absences pour significatives. Donc dans ce 
dernier cas, si la conservation partielle des vestiges des kourganes pillés et la 
miraculeuse préservation des coiffes et bijoux de Tillya Tépa sont mises sur 
le même plan, l’on devrait exclure l’existence de coiffes arborescentes chez 
les Xiongnu, simplement faute d’attestation matérielle dans ce qui nous 
est parvenu. Pourtant une telle affirmation d’absence ne devrait être faite 
qu’avec la plus grande circonspection, même s’il n’est pas possible pour le 
moment de prouver qu’elles y ont bien été arborées.

Henri-Paul Francfort

*
*    *
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